
Il fallait avant tout, pour ces volontaires, libérer 
la France et laver l’humiliation de la défaite.
L’indépendance de la France est la motivation la
plus souvent avancée, suivie de la volonté de laver
l’humiliation de la défaite, bien avant la lutte contre
le fascisme et le nazisme ou le salut de la république
et de la démocratie.
Beaucoup des anciens FFL interrogés aujourd’hui
justifient leur engagement en évoquant des pères
ou des frères morts au combat en 1914-1918, un lor-
rain évoque l’annexion de la Moselle en 40, un «cata-
clysme » pour lui, d’autres soulignent le désir
«d’avoir un chef, un drapeau et un pays à défendre»,
un juif rallié en 1942 parle des lois antisémites de
Vichy, un autre note le retentissement des faits
d’armes de Bir Hakeim.
Le hasard, les influences de camarades ont aussi
joué, notamment pour les soldats que le hasard des
combats avait amené en Angleterre en 40 et dont
tous, loin s’en faut, ne choisirent pas de rester. Des
effets d’entraînement ont été déterminants, pour
prés de 13 % des engagés, dont l’opinion a basculé
du fait du ralliement du territoire où ils se trouvaient
ou de l’engagement d’amis.

Le choix fut parfois aussi quelque peu contraint,
notamment pour les équipages des bateaux de 
commerce ou de bâtiments auxiliaires arraisonnés,
internés en Angleterre ou aux Bermudes, ou encore
pour quelques mousses embarqués par hasard sur
le «Massilia», en tant que garde d’honneur, ou plus
tard, rarement toutefois, stimulé par une désigna-
tion au titre du STO. Les marins arrachés à leurs
bateaux par les Royal Marines anglais le 3 juillet
1940 durent se déterminer sur le champ et à
Plymouth, seuls 200 marins sur 2 500 choisirent la
poursuite du combat.

L’appel du général de Gaulle

De Gaulle n’est pas apparu immédiatement comme
le recours providentiel et seule une minorité a
entendu directement son appel, ou plutôt ses appels.
Tel futur FFL l’a entendu le 17 juin, à 10 heures du
soir, à Paris, plusieurs autres le 18 juin en Angleterre
où certains avaient déjà décidé de poursuivre la
lutte avec les Anglais. Mais quelques acteurs disent
aujourd’hui avoir entendu cet appel du 18 juin, alors
qu’il s’agit manifestement, soit d’une confusion avec
le discours du 22 juin, soit d’une construction de la
mémoire a posteriori. 
D’autres indiquent avoir entendu les discours du
général le 21 et le 22 juin, à bord de bateaux par-
fois, ou en avoir entendu parler ultérieurement, par
la radio australienne à Nouméa, par exemple, ou fin
juin au mess des officiers de l’Air à Toulouse, ou
encore par la radio fin juin en AEF. Un juif allemand
l’a découvert en lisant la proclamation affichée à
Montevideo par l’ambassadeur de France.
Le bouche à oreille surtout a joué. Un Français a été
informé par un docker anglais de Southampton, le
soir du 18 juin, un autre, en Angleterre également,
par des camarades, un autre dans un mess au Liban,
un autre en a entendu parler étant en brousse au
Gabon par un administrateur des colonies, d’autres
enfin, équipages de bateaux arraisonnés, à Crystal
Palace à Londres, où ils étaient internés. Beaucoup
de jeunes métropolitains ont été informés qui par
un père, qui par un oncle ou par des camarades.
Mais l’appel du général n’a touché que tardive-
ment certains, durant l’été 40 par des conversa-
tions pour les uns, fin 40, par des camarades de
faculté à Metz, engagés dans un mouvement de
résistance pour un autre, en 41 à Toulon pour un
autre, voire fin 41, début 42 pour un dernier, pétai-
niste installé en Tunisie qui commença alors à révi-
ser son jugement. Un marin qui servait sur un aviso
vichyste n’a même entendu parler du général de
Gaulle qu’en mai 1942, par un officier canadien,
après avoir déserté à Diégo-Suarez à la suite du
bombardement de son bateau.
L’appel du général de Gaulle a suscité un vif espoir :
« Enfin un vrai Français ! ». Ce fut, dit l’un, « un sou-

lagement qu’un général reprenne le flambeau »,
« une immense espérance ». Enthousiasme,
confiance, espoir, admiration, approbation de l’at-
titude du général sont les sentiments dominants.
Ce fut aussi dès cette époque que les plus jeunes,
qui rejoindront de Gaulle en 1942 ou 1943, prirent
leur décision, entendant ou ayant connaissance de
cet appel.
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Aventure

Jacques Mansion, premier agent
de renseignement du BCRA envoyé

en France (juillet 1940).

Jeune aviateur ayant rejoint
les Forces françaises libres.

FRANÇAIS LIBRES ?
de rien » (René Cassin)


